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108 Marc Vaillancourt 

MARCUS OTTONI POETAE AMICO BELGICO 

NOTE POUR LA LECTURE ET, ÉVENTUELLEMENT, 
LA SCANSION DU POÈME CI-APRÈS. 

Le poème qui suit est constitué d'un mélange de vers 
grecs héroïques (hexamètres dactyliques) et d'hexamètres 
latins ; on termine couramment par un mot de quatre syl­
labes les vers où s'emploie un mot grec : emploi fréquent, 
non seulement chez les Latins, mais chez les grands huma­
nistes: Thomas More, Ramus, Érasme... Dans un vers 
qui se termine par une voyelle ou par un m, la finale ne se 
compte pas parce qu'elle s'élide sur l'initiale du vers sui­
vant : ces vers sont dits hypermètres. On ne compte pas, à 
commodité, le s final dans la scansion. Certains éditeurs le 
remplacent par une apostrophe : infantibu pour infanti­
bus. (Je renvoie au Quicherat, Traité de versification latine 
pour toutes les questions, d'ailleurs fort complexes, et très 
passionnantes, de versification latine. On donne couram­
ment cette règle, pour tout dire de solfège, quant à la 
valeur des syllabes : en grec comme en latin, une brève 
correspond à une noire et, une longue, à une blanche. 
Tous les bons dictionnaires donnent la valeur fondamen­
tale des radicaux. 

Au XVIe siècle et au début du suivant, des poètes de 
valeur (Baïf, Rufin...) ont composé en français, sur le 
modèle du latin, des hexamètres dactyliques, comme 
d'ailleurs toutes sortes de vers formés de combinaisons de 
brèves et de longues (sapphiques, phalétiens, etc.). 

« Charles, appui de l'honneur et du vrai...» (Baïf, Au 
roi) 
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Mais en notre langue la différence de durée entre les 
syllabes brèves et les longues n'est en général pas assez mar­
quée pour donner à des vers de ce genre un rythme natu­
rellement senti ; il faut marteler, et la diction devient arti­
ficielle, pédante et, bientôt, insupportable. En revanche, 
on trouve dans telles langues étrangères des vers faits de 
dactyles et de spondées. Par exemple, en allemand : 

Christ ist erstanden 
Freude dem sterblichen ! 

Le Christ est ressuscité, 
joie aux mortels ! 

(Goethe, Faust, Chœur des anges le jour de Pâques), 

et en anglais : 

Solemnly mournfully, dealing its dole 

Solennellement, lugubrement dispensant sa tristesse 
(Longfellow, The Curfew) 

EAAAAIKE2 METOXON MOYZEN, laetitiaeque Camenae 
OTTON, ErO MAPK02, sermone alludo bilingui. 
Musae quid facimus ? TI KENAI2IN E9 EAIIEIN AYTQ2 
Ludimus A6PAAIH2IN EN HMATI THPASKONTEZ; 
BAPBAP020E KAMÜ0I2I; OITOI KPOYI AZENON ESTIN, 
Erramus gelido TPOMEPOI KAI frigdopoeta 
niEPIAQN TENEPOIÏAOKAMQN 9EPATI0NTEZ inertes 
HANTA AEEEI nATETOI TE pedum AI KPOY2M02 OAONTQN 
6AAIIQPH quia nulla GOKOY XIONNQAEI XQPH, 
Et duplicant frigus <E>YSPA carmaina MHTIOQNTE2 
APXOMEN02 AAPA MHNI NEQ TE KAAENA02 
Primitias Otto nostrae iTEMEGMEN AOIAHE 
M ÜNM02YNH2KPHAEMNOKOMOY 1TOAYKANTIKOZ 
ENNEA uerbae KPINNO2TE0ANOI TE te puellae 
ENOAArE MOI ITOAY EUH, 2KOYPQAEA1TOAIIEN, 
Frontibus YIIETEPAE ITCEPINON praeferte triumphum ; 
YMA2 TAP KAAEQ 2KAI02 AIONY2OII0IHTHZ ; 
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IIAYAQ E9AnM022AITE MEMirMENOBAPBAPON QAHN. 
OY TAP MOI 9EMIE ESTIN in regione MENONTI 
AZION a nostris EIIIAEYEA EINE KAMHNAE 
KEIN02 EMOI I1ANTQN METOXON, qui séria nostra 
Qui ioca ÜANTOAAMH nouit trace nAAAIZTPH. 
KAI NYN sepus MONAXQ EN I rure KPEBEISOY 
A2TA8YAY ENI SQPQ et nee OYMAArEA AE2XHN 
OYTE 0IAOI2 ETAPOI2 mensae accodomus illi 
Ota 0EAZINOOI2 aeger 2YMMEMG6ETAI MOY2AII 
lam sati 09IAE OTTO, ÜONOY ATIESnEIPHOHMEN 
EN TE 80PK0I KAY2AI2 TE KAI KAAEAPAI2, 
nHTOPIKOE AOYAOIZI, KAI EÜAETO OYAEN ONEIAP 
AAAE HAH KEINOI MEN AÜA2 iuenalios IAPQ2 
EKKEXYTAI MEAEQN, TPOMEnH AE nAPESTI senectus 
KAI minus in sumptum AAMANA2 leuis area ministra 
OY TAP EHEI AITAMN02 ANEP KOYAI2TQAEA AYKPON 
KAEINIK02 OYTE TEPQN XPY2ENH EPrAZET AMOIBEN. 
Aequanimus quod fueris et HANTA uel AINEIN 
Malueris AHTH nONOY E22ETAI HAE MENIH2. 
KEINO AE ITArKAAAETON, ut omnibus undique musis 
ZYN 0IAAH KAI OIKQ KAI ETEQN 2YNOMAINI MOYZQN 
OYMOY AKHXEMENOY, solaquia blanda requiras. 
ic erit et fruetus AHMHTEP02 ATAAOKAPnOY 
EN8A SYEX 0AAEPOI, nOAYXAPAE pocula EN0A, 
KIPNAN EI KE 0EAOIE NEKTAP OYIOIO BOçOIO 
Ambo igitur nostrae HAPA0EAEOMEN nostrae uitae, 
Dum res et aetas et sororum MATA nOPOYPEA I1AEKHTAI. 

TRADUCTION 

Puisque tu te partages entre la muse grecque et la la­
tine, Otto, moi aussi, ton ami Marc, il me plaît de jouer 
des deux langues. 

Muses, que faisons-nous ? à quoi bon, pour de vaines 
espérances, jouons-nous sans réfléchir, pendant que 
chaque jour nous avançons en âge ? Dans nos contrées bar­
bares où l'hiver rompt le serment d'hospitalité, nous allons 
errabonds, tremblants de froid, poètes transis, serviteurs 
engourdis des Camènes à la longue chevelure. Partout 
pieds gelés, claquement de dents, car il n'y a aucun foyer 
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de ferveur pour chauffer les pays neigeux ; et les faiseurs de 
froide poésie, ces compatriotes que nous n'avons pourtant 
pas élus, empirent la torture des frimas, et soufflent en 
maîtres de toutes les frigidités leurs odes creuses, redou­
blant les autans. Pourtant, au début de ce nouveau mois, 
j'envoie à Otto les chaleureuses prémices de mon chant le 
plus neuf. Enfants harmonieux de Mnémosyne à la cheve­
lure retenue par une bandelette, vous les neuf vierges élo­
quentes et couronnées de lys, donnez-moi des vers joyeux, 
des chants élevés, et sur vos fronts portez un triomphe ailé 
car je vous exhorte à genoux, poète grossier voué à 
Bacchus. Composez pour Otto une pièce mixtionnée 
d'inspiration barbare. Je n'ai pas le droit, en effet, résidant 
dans ce pays de paltoquets, de priver l'empyrée de mes bal­
butiements. Moi, isolé dans une province sans vignoble, au 
milieu d'une compagnie inculte de prétendus artistes, sans 
le plaisir d'amis spirituels et cultivés, seul de mon cas, de 
ma race et de ma caste, je me partage entre les terribles loi­
sirs de l'étude et le culte charmant des Piérides. Déjà, mon 
cher ami, je me suis assez dépensé dans les vaines études et 
l'enseignement des rhéteurs : je n'y ai gagné que le crachat 
des importants et le mépris de la populace. Ma bourse légère 
ne suffit même pas à mes infimes dépenses, car un chétif 
érudit ne produit rien de monnayable. Si tu conserves 
l'équanimité et préfères supporter toutes les vicissitudes, tu 
oublieras ta peine et ta pauvreté. Mais le plus beau de tout 
sera, grâce au concours du chœur des muses, avec la bou­
teille et avec le vin pur, ces compagnons de toute inspira­
tion, de chercher pour ton âme affligée de caressantes 
consolations. Tu trouveras chez moi les dons de Cérès aux 
fruits suaves, et puis de larges coupes illusoires si tu veux 
humer le nectar des purées de septembre. Donc, jouissons, 
si nous pouvons encore du temps qui passe, et prions 
Clotho de mêler un fil de pourpre claire au tissu sombre de 
notre rêche vie. 




